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Le yAyrte (t5 mere~ Hommage tu potteGTtgotM t< Rey.~
La Reette A/HM(t3 B)tr9) M. A. GArM'd;« L'importance de t*

t<t'K<'efrançtitc dans les relations diplomatiques». < Ctotop par
M. E. Hovettcqae.

Notre Voix (5 mare) <L'Elite qui vient )', par M. Geaotd. « D!-

plomatie d'avant-guerre <, par M. E. P. More!, tradnit <e t'an~tatapar
&LP. Franck. < Ptus de chair à canon », par ErmtnouTHte.

La Revue cie Paris (ie' mars) La maison du eage nouveau
roman deM. Louis Attua. La crise de la Danse par VeatMS.

Zja ~!ef«ec't<te'cc ()o mare) <: LecentenairedtaMëdtttttiooa B,ptf
M. R. de Stanhot. <L:<porte d'airain », par M. A. Ttémre.

/0~ft<on (20 mars) XXX: « La réparat'ondes Régions dévaatëee
Le Divan (janvier-février) M. P.-J. Toulet < Petite Poefcea

M. E. Marsan < E!oge de la Polygamie e. « Francis Ctrce », par
M. Henri Martincau. Une très curieuse note de M. DMtietMu!)er:

< Stendhal bouquiniste », qui intéreMera fort tous tes stendhalie~s.

Z.<!7<e~M mondiale. (t5 mars) M.'J. Finot: < La D~otatton d)t

tonde et quEtquea renièdes M. C. Ftamtoarion < Une revotution

iMtfttatcience)'.

/!<'nof~r<!(10 mars) « L'aftaire Caillaux », par M. Heor! Prado.

«Petitij pommes immodestes )),de M. J.-M. Reaaitour.

CH-KLES-BENRYHIRSCB.

~MS/P~F

M. Côctfxo et )< mnsiqae. ~oero/e dp M. Erich St'ie.– Le B<Ht/' «r
<efot<MTt~trtdtsCht)npt.Ety<te<(.ya<~(<).

La subjectivité toute crue de M. Jean Cocteau lui su~Stpoar

t~ijjrnpr se* apophtegmes et ce n'est pas sans quelque e&rement

qu'on lit dans ta même brochure, où c'est lui qui soM~ene ee

OMJUSCUtM

(t) Voy. ~rcere de ~Mnee, n* 5t3.
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· L~. 'Marg.t1 ('15; mars) : • u cemti 'de lfonlnq.1H01t >, pa;.lf.. Pierre 
Lï,ë,.....,; -• F1r'i v'tntrent •J ~;H· de 'M, Fegutt.-• ·•• Rei.-t·:1,-1 •• 
P•~ •··de Miutueudre. · · 

.· La Revue lteédom°qaai~· ('rio man,) : tmte- de la « Mta• die 81.,._ •# 
de M. A, RaH1ya. ,. 

Le Sca('abie 1mt1rs): « L'Eiu », par· M. P. D~oe; po&.ee d& 
G. Bannerot, et ife M'M. Etienne M.rie et A. Paye,. 
· La Vie moral, (marli): M. le D• O. mliaNI : • L'emour et l'œ.,..,_ ' 
~~~ . 

Le 1'hyr,e ( 15 1Dart1 Î : 'Hommage au p<>~e G:igoire Le Roy .... 
La #eo•~ .8ltt!e (13 ma!'ll); M. A. Gérard: 11 L'impo.1aoce de Ja 

lai:•glle Eraoçaiec d1Ps les rel111ions diplomaliques ». - c Cantop_ ,., par. 
M. If.. Hovelacq1,1e. . 

Notre Voi:x: (5 mars): c L'Eiite qui vi'ent », par M." Gé.r,old, - « Di-. 
plomatie. d'avant-guerl'e il, par M. K. D. Morel, tradnii cle l'angllds par 
l\L p; Franck. - • Plus de chair à canon», par ErmenouTille • 

La Revue àe Pari, {1er mars): •. La maieon du uge », nou•eau 
·roman de M. Louis Artus. - « La crise de la Danae », par Veetl"is. 

, · La Rt1v11e c1-ilitJue (10 111ar11): « Le ce11leoJ1ire deaMéditaûot1111, pw 
M. R. de Stanhol. - « L;; porte d'airain », par M. A. Tliérit'e. 
. L'Opinion (20 Jllars): XXX: « La réparalion d@s Régiou dévastées •· 

Le Div.an (janvier-février): M. P .-J. Toulet : « Petits Poè10e11 ,. . -
M. E. Marsan : c Eloge de la Polygamit 11. - • Fran.ci& Garco », 'par· 
M. Henri Mlll'tin•:au. - Une très c~rieuse note de·M. DanielMuller: 
c Steo.dh11l bouquiniste », qui intéressera fert tous les stendhalieiis. 
· Ln. l!e11ue n1ondiale. (15 mars): l\l .' J. Fiuot: « La ~lation du 'f 
1oude et que~ques ren1èdea ». - l\f. C. Flammarion : ·c Ùne révolutlo~ 

jans la science ,, • · ' 
Renaftre (10 mars) : « L'11ff'aire Caillaux », par M. Henri Prado. -

·« Petits P°"ines immodel!tes », de l\I. J.-M. R.ena;tour: 
. cu .. nLES•Bli:NRY' BlllSCB. 

MU,.f:IIQVE • 

· 1\1. Cocte~u et la 111usique. - Socrate de 1\1. Erich Satie. - Le B-f ••r 
le foit au' TIIH.Lre des Champa-Ely.lé•. (Sai,e (r). · " 

La sul,jectivité toute crue lie ?tl. Jean Cocteau lui suffit pour· 
alirner .sca apophl~fmes et ce n'e5t pas sans quelque effarement 
qu'on lit dans la n,ême Lrochure, où c'est lui qui IIO\lligne en 
majuscules : \ 
. (1) Voy. Frkrcure àe Fr.ance, n• 523 • 
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REVM M LA QUtNZAtNE

Ni h musique dans ~ao)Lon M<e, ni ,!amusique sar qui («~ on

danse D8Lt )tMtQu<sun Ltitutt-n 0~ <t*~cnt (p. 3t). La mus-

qué n'est pas toujours goadote, caur"Mr, corde raide. Eue est aussi

quelquefoischaise (p. 3a).

Un peu avaat, M. Cocteau &va!~ccrit, pa~e vin~t-neu~tèma

La ttum~m rum~ttt admirwbteptfte ~a'ette est lit nMaiqx)*t).n«.
L<tmMtqae~fan~fUMr<MM~tt la moMqttt~ree}<Me.tXemMde<ct~k)~-
o~mentb&tard<,mtma si etta s'~aspired'an Moussorgsky,d'un Wag~f,
d'un Schcenberg. Je deoM~ndeune jNMsiqnefr<tntMse.

ConstatoBa tout d'abord que et nationatiMM a <k terribles eon-

eequenoee. < Forcément Htatde est <dor<tla mesique de MétMt,

élève de l'allemand Hanaer et dMCtp)e exalté de Gtnck <[ bd-

tarde w, celle de Botetdiea imMbé de Mozart comm*!une éponge
« bâtarde B at premier chef ia musigae de BerHoz, o~ -secroMeat

iee inS~teacesdetHack, ds Beethoven et de Weber. Mais si « la

imMiq~') française allemande est forcêmeBt t~àtarde a, la musique
< allemande ffançatae t. ne pent ~uère i'êtTe motot, et, si elle

est par dessus le marché itotienne, ce qui en fait de la musique
allemande française italienne < ou < aUezcande ita)ieane fran-

çaise », sa bâtardise atteint évidemment à l'apogée du comble du

maximum, détrône « forcément ') tes concurrentes, les domine,

écrase et éclipse d'une suprématie supertative. De sorte que, dans
tout l'art sonore, se!on M. Cocteau, la musique la ptae « forcé-

ment Met souverainement < Mtarde est celle de Bach et de Mo-

zart, lesquels prirent ouvertement leurs modèles chez nous et au

delà des Alpes. Et G'udt ne serait pas mieux !oJ;i,qui, après une

éducation foncièrement italienne,se mit à i'éco!e de Rameau pour

fabriquer de « t'opéra français f. Certes, c'eet une opinion qu'on
ne peut empêcher personne d'avoir si ça lui platt, mais M. Coc-

teau permettra qu'on estime que la a musique bâtarde » a du bon.

Mais, encore ici, c'est en littérateur que M. Joan Cocteau parle

de Id musique en oubliant qu'elle est universelle, puisque les

mots de son vocabotan'e sont des sons identiqaes en tous pays et

sous toutes les latitudes. Que penserait-il de quelqu'un qui dé-

clarerait froidement qu'une littérature « normande ~asconoe ou

~poitevine ffaneomtoise est « forcément bàtcrde t pacco que

rédigée par des gens issus respedtivement de ces provinces et ia-

Buettcés l'un par l'autre, quoique <éN-ivanttous en « français ?̀I

N'objectérait-i) pas q<M t'extratition variée de ces éc!wma< ou
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Ni ,fa musiciue dans ~uoi. o~ n~e. D\ la musique s•r q11i (si'~. on 
danse: DS LI. •us12us SUI\ LJ.Œ(J&LL& 01!1 .. AJl,CH& (p .. 3,.). - La mu,i­
què .n'est pas toujours gorulole, .caur/li'er, èorde raide: 8lte es\ aussi 
~lqueFois ctlaise (p. 32). · · · 

Un peu avant, M.· C~cteau .avili~ krit, page •iagt-neuMièmi, : 

. La aulique ru.-elt 11i1a1rllbls pa,ee lfd'etle ,est la musiqM 1'ta11. 

La ,muàique haoçaise naeu eu la musiqet lri111çaite .allema11de 63\ k,r­
oémeot bàb.rde,m6111e s1 tl~,s'jnspire d'un Moassorgs.ky,d'ua w~ ... ,, 
d'Wl Scbœnherg., le demande une musique Ir11D,çaise. 

Coostatoaa ·tout d'ilbord CJU8 oe nati011alisme a ~ terribles eon­
séquences. e: Forcément httarde • est alors la muique ·de Mé-..1, 
jJne: de l'allemanfl Haaser et diseiple exalté de Gluck ; <1 bà­
tarde », cel!e de Boieldie11 imbibé de Mozart comm!! une éponge ; 
« bâtarde••• premier chef.la mu&ique de B!!rlioz, oit 'Ile croi~eat 
ies influences de G111ck, tl• Be!'tboven et de Weber. Mais si « la 
Mltsiqui, française allemande est farcèment llâtarde »,la musique 
« allemande française •• ne peut ~uère l'étTe moins, et, si elle 
est par dessus le marché italienne, ce qui en fait de ia musique 
~ allemande française italienne , 011. « alle"ande italienne fran­
çaise », sa hàtardif!e atteint évidemment à l'apogée du comble du 
maximum, détrône 11: forcement •> les c".lncurrentes, les domine, 
écrase et ·éclipse d'une suprlimatie superlative. De sorte que, tians 
tout l'art sonore, selon M. Cocteau, la musique la pl~s « forcé­
ment » et sou"ferainement • bâtarde • est celle de Bach et de l\lo­
zart, lesquels prirent 011vertement le11rs modèles ehez nous et au 
delà des Alpes. Et G!udt ne serait pas mieux loJi, qui, après une 
éducation foncièrement italienne,se mit à i'école de Rameau pour 
fabriquer de « l'opéra français l'. Certes, c'eet une opinion qu'on 
ne ~ut empêcher personne d'avoir si ça lui plait, mais M. Coc­
teau permettra qu'on estime que la« musique bâtarde >? a du bon. 
Mais, encore ici, r'est en litt9t'ateur que M. Joan Cocteau parle 
de ltt musiq'le en oubliant qu'elle est universelle, puiaque les 
mots de son vorabolaire· sont des sons identiqaes en tous pays et 
sous tc>utes les latitudes. Q11e . pensera~t-il de quelqu'un qui dé­
clarerait froidement qu'une littérature (( normande gasconne » ou 
«. pojteYine f,ranoomtoise :e est « · forcément bàtcroe » paŒe ·que 
rédi,gêe par des gens is1n1111'espedtivement de ces provinces et io­
Hueucés l'un par l1tlutNO, quoiqwe ,écrivant tous Hl « françuia • ? 
Niobjecténli1-il pos qtte i'extN~ion variée de oes écrivains ou 
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~84 MB~itht~ ~~Oe-t.v.

p&eiease tradutt par des nuancesou
même de* comtfMtes MT-

't'M.('J .t'
laagpe cptp-chob~quM qu) apportent un enntt~ssement a <alangue com-

mune sans attérer son homogënéité? La~ncmechoaea tteadoais

i'uniyersaHté musicale. Chaque peuple y donne et reçoit tour à

tour. T&ahsnotre Europe'ôec!dehtà!w,tea pénétrerons reeiproqueo,

ttMt)hM~u~<ottëc(ivit~de<:wt<!t!~t<M< «ntrihué dep)HSdw~ài&-

eMe; Httfe~ France, i'tta!ic et i'A!temagne, t !a fbrmtttton'd'Mt

aM~M)}d<ti<on les etn'actêrMtiqce~ nationales tppareiaaeBtde

plus en plus mâtineeit, enchevêtrées, tn~a!~amee!t, jusqu'à n'être

phn~M~desnuaBcea ptus on moint tccoaées daas !'enMmb!e

A'<<n'to<Mhomogène. C'est là Mn /ot<, et un fait anato~ue A ht

erista!)Mation d'un idiome « nationat ? par la coHaboration et ia

synthèse progressive de ses d'aiecte~ r~~ionaux constitutifs. Poar

se soustraire à ses suites iné)uctab)aSti~faudrait qu'un musicien

fdt sourd; aveugte et ignorAt tout du présent autant que du paMé
df son art. Et ces suites n'anéantissent aucunement, au fond, h

physionomie fu<ochtone de son oeavfe, qui demeure iàtente,iNef-

f~cahte, persiste à la manière des traits bourguignons ou cham-

penois chez les < ~'rançais ? Piron et La Fontaine. Pour avoir

rfçu les inSuencos sûsdési~nées, la musique de Mehu!, de Boiel-

dienet de Berlioz est-etfe moMs irréfragabtement t( française x?

« La musique russe est ajmirabie parce que dit M. Cocteau,
« elle est russe N, c'est-à-dire qn'it se figure qu'elle est sans

aiHftge, méconnaissant ou ignorant ainsi les inflaences détibéré-

ment acceptées ou insciemment subies de Berlioz,-de Schumann

et de Liszt sur <es Cinq sans compter ceHepart)CB!ièrement

profonde, sur l'inspiration de Moussorgsky, des eA'A'o<de ta li-

turgie byzantine, legs de l'antiquité heiténique. Enfin la chanson

populaire e!)e-meme n'est rien moins que purement autochtone.

Aux origines, chez nous comme en tou? pays chrétiens, elle de-

maTqùeou emprunte carrément les métopées du p)ain-chantecc!é-

siastique, résidu de la monodie gréco-romaine. Et, si elle est

réeHemënt autochtone, loin de s'affirmer « nationale )t, elle de-
meure étroitement ~e~<oy!<t<eetses caractéristiques s'apparentent
ou se confondent avec ~es étrangèfes aux conEns de <f nations s

voisines. Lorsqu'elle s'exhausse à la qnatité d'art, au moyen Age,
!adt6Férence est infiniment plus tranchée entre un troubadour

d'Aquitaine et un de nos trouvères du Nord qu'entre cetui-ci et an

déchanteur rhénan ou angto-saxon. Plus tard, et jasqu'aajour-
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'p~èé ~d'trâ4u,it par. dês'.-ndanèa' ou mêmé ··aea 'eontraates psy- · 
.. ~\ôjofi~~,.1·~~i.~pppr~~~.:11n :~~rfç,b.i•,.e_ment_à .. la lau-:,ec9m- . 

mune sana alürer son hom~né1tê? La ~me~~ Il ltell ~~ 
J'uniyersalité musicale. Ch~que peuple y donne et reçoit tour à 
tour'. '.Oan's ·l:iQ~re Eiiropè 'bteidentàle', les pénétrctrons réciprdt(uee, ' 
1111e,lo1111ie collàcli.ït• ile calwrie• at -contril,u• depais du, àih- · 
eWe;,mu,e~a France,. J'Iillw et l'Allemagne; à ·Ja formati3nid._. ' 
affiôliaairt', où les earàctéristiquèS nation~les apparài,iatint· ae 
plus en plus mAtiné.,.,' enehev~\rées, limà}.g!ltn,èes, jusqu'à n•ét_te . 
plus que--dœ nuaooe• plus: ou moins aceaséea dans J!enacmble · 
d'.•ri' toàt homogène. C'est là un fait, et un fai.t analogue à la · 
eristallisation d'un idiome· c< national » par la collaboration -et la _ 

· syndlèse progressive de ses dialecte• rég-ionaux constitutifs. Pour 
se soustraire à ses suites inélucta},>les1 il_faudrait qu'un musicien 
fdt soÜrd; aveug;le et ignorât tout dù présent autant que du paqé 
dn son att. Et ces suites n'aoéantissént aucunement, au fond, la 

1 . 

pbysio9omie 11utochtone de son œuvre, qui demeure Jàtente,ioef-
-façahle, persiste à la manière des traits bourguign'ons ou cbam- · 
peilois chez les « j'ra.nçais » Piron et La Font:iine. Pour avo.i, 
fl'ÇU les influences snsdésignées, la musique de Méhul, de Boiel­
dieu et de Berlioz _est-elle mOK1s irréfragablement « franç&ise » 'f 
« La musique russe est a·Jmirable parce que ,, dit M. Cocteau, 
« elle est russe », c'est-à-dire qu'il se figure q11'el)e est sans . 
alliHge, ~éconnaissant ou ignorant ainsi les influences délihéré­
me~t acceptées ou insciemment subies de Berlioz,-de Sch~mann 
et de Liszt sur «, les Cinq », sans, comi:, Ier celle particelièrement 
profonde, sur l'inspiration de Moussorgsky, des e_kkoi de la li­
turgie byzantine, legs de l'antiquité hellénique. Enfin la chanson-
populaire elle-même n'est rien .moins que purement autochtone .. 
Aux or,gi_nes, chez nous comme en tous- pays chrétiens, elle dé;­
rila'l"([ùeou emprunte carrément les mélopées du plain-chanteéclé­
siastique, résida de la monodie Mréco-romainè. Et, si elle est 
réellement. autochtone, loin de s'affirmer « nationale », elle d~ 
meure étroitement régionale et ses caractéristiques s'apparenteht 
ou se eonfondtnt avec -loa étrangères aux confins d~ « natious » 
voisines. Lorsqu'elle s'exhausse à la qualité d'art, au moyen ~ge, 
la différence • _e11t infiniment plus tranchée i,ntre un troubadour 
d'Aquitaine et un de nos trouvères du Nord qu'entrocelui-eiet un 
déchanteur rhénan ou .anglo-saxon. Plus tard, et jasqu'aujour-
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d'hjUt, en dehors d<t&~eo~jraph:e politique, quel caractère <na-
tK~at ? UBanime, quelle a~Baite même est percevabte eptMUtte
bourra d'Auvergne, une~pastourelle béarnaite, une ~onde pro-
ve-~ate et une rapsodie bretonne? Et un air alsacien devie~t-it

plus oa moins « )Mtiona) avant ou après 18~0 ou tQt8? Ainsi,
dans notre famille « nationale t, les sources populaires marnes
de notre art ne sont pas moins diverses et parfois disparates que
les éléments de l'art international européen. Et~ quand M. Coc-

teau « demande une musique de France », il serait encore une

fois bien embarrassé pour définir musicalement ce qu'il exige. Du
moins FexpHque-t-H littérairement ou, plutôt, « tittératuraire-

ment x, puisqu'il « demande avec une équilatérale appétence
« de ta musique sur laquelle on marche et qui soit quetquefois
chaise »; ce qui rime justement avec « française s. A la vérité,
ce n'est pas d'une ciarté timpidissime.M. Jean Cocteau, par bon-

heur, spécifie ses admirations et on ne peut guère douter qne

l'objet de son dithyrambe éperdu ne soit )e parr ng~on de cette

« musique française », sur laquelle du même coup on marche et

on s'assoie. Or cet objet est la musique de M. Erik Satie, dont

M. Cocteau, non seulement foudroie, renverse' et 'uivérise le

brumeux » Wagner et ie « flou Debussy, mais égrati~ne un

Strawinsky « corrompu par le théâtre ». Ce n'est pas le moins

abracadabrant du fectum de M. Jean Cocteau que de le tire, à

propos des é!ucubrations de M.Satie, vanter imperturhablement
eeiui-ci « d'une technique dont il connaît les moindres ressour-

ces », et l'opposer à « l'impressionisme et à la pédate Debussy »,
à la « pédale Wagner )) et la « pédale russe », en tant que pro-

totype accompli, en sa « simplicité 'classique », de notre art na-

tional français. En dépit de ses études tardives à la Schola d'in-

dyste, la musique dé M. Satie fut toujours, et n'a pas changé,
un parfait spécimen de l'indigence et de Fimpéritie qui dé-

notent l'amateurisme. Cependant on ne songerait pas à lui

reprocher son insufnsacce technique. Il y a quelque amateu-

risme dans l'art de Moussorgsky et de Berlioz, mais il y a aussi

du génie. L'amateurisme de M. Satie est à la fois fumiste et d'une

vacuité que ne gonfle que le pastiche. Sa « simpHcité ? évangé-

lique (~a<A<eH,V,3) eut un équivatent isomorphe dans !o Chat-

Noir d'antan en la personne de Frageroiie. Celui-ci défayait
avec une ingénue grandiloquence une décoction de ~Vo~d'Adam
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d'bJlj, !!D dehors-. ~e Ja,réograph:e politique, quel e9:ractèf~t, .t, ,i;ia-
liAAal, » unaniPl.e, quel)~ a,f611it'l, _même e.t1t pe,re.eva~le efl!~~_,Jli,~ 
hour1~e d',Auvergne, u~e pastourelle h~roaise, 1,1oe _4011~e. pro-

- ve;;~le et une rapsodie ~qnne? Et ~n., air alsacien d~-~,i~0;t-il 
plus ou rr,oÎD$ ~( national·» avant ou après 1870 ou 1918? Ainsi, 

. . , 

dans notre famille « nati.onale », lee sources p~pulaires m~mes 
de notre art ne sont pas moins diverses et parfois disparates 'que 
les éléments de l'art international euro~éen. Et, quand M. 'Coc­
te11.u « de.mande une musique de Fr~nce », il serait encore une 
fois bien embarrassé pour définir musicalement ce qu'il exige.Du 
moin,11 l'explique-t-il littérairemènt ou, pluiôt, « littératuraire­
ment », puisqu'il « demande » avec une équilatérale appétence 
« de la· mttsique sur laquelle on marche et qui soit ·quelquefois 
chaise »; ce qui rime justement avec << franç11ise ». A la vérité, 
ce n'est pas d'une r,larlé limpidissime. M. Jean Cocteau, par bon­
heur, ~péci6e ses a.dmirations et on ne peut, guère douter qae 
l'objet de son di1hyramhe éperdu ne S(lÏt le parr ngon de cette 

. << musique française », sur laquelle du m~me coup on marche et 
. on s'assoie. Or cet objet est la musique de :t.f. Erik Satie, d'ont 

M. Cocteau, non seulement foudroie, renverse· et Ï'alvérise le 
« brumeux » Wagner et le << flou » Debussy, mais égratigne un 
Strawinsky (< COTrompu· par le théâtre >>. Ce n'est pas le moins 
abracadabrant du f::_~tum de M. Jean Cocteau qoe de le lire, à 

. propos des élucubrations de M'. Satie, vanter imperturhablement 
celui-ci « d'une technique dent il connaît les moindres ressour-, 
ces >,, et l'opposer à « l'impressionisme et à la pédale Debussy », 
à la « pédale Wagner >> e! à la « pédale russe », en tant que pro­
totype accompli, en sa« simplicité :classique », de notre art na-

. tional français. En dépit de ses études tardives à la Schola d'in­
dyste, la musique dé M. Satie fut toujours, et n'a pas changé, 
un parfait spécimen . de l'indigence et de l'impéritie qui ,lé­
notent l'amateurisme. Cependant on ne songerait pas à lui 
reprocher son insuffisal!ce technique. Il y a qnelqu_e amateu-

. risrr1e dans l'art de Moussorgsky et de Berlioz, mai~ il y a aus«i 
du génie. L'amateurisme de M. Satie est à la fois fumiste et d'une 
vacuité que ne gonfle que le pastiche. Sa « simplicité » évangé­
lique (Mathieu, V, 3.) eut un équivalent isomorphe dans le Chat­
Noir d'antan en la . personne d.e Fragerol)e; Celui-ci délayait 
avec une ingénue grandiloquence une décoction de Not[ d'Adam ... 
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gWMM~e. 'Mfecttt td~t Q~ra ae-pr~pî~Ht~ MMteëte,

B~StMt.ta~tHïtwait {Mapartent,'M ~q~'An 'la'a~w~MAtt

~eb &<C~e~ M~
Ntt~aM taaH, <tt ~hn phts

cuA~~chMÏMRa~M/p)~émmt.N~J~a~Ho'fÛ~,qaii<oM
revin~tresen for!Oed'Am<riqu)B,hi tttia <a~r!M,d<sttt~n«eoa~

owBMrt,de joaér an J~tfMrne ta m!nea daqatt war~<Mu<TNt-

pnnnpta !a parodie e'une ceMbre ~VoMifet~dw ~chnnmmh. BaMt

Pa~e, r~miettement stra~In~kyate s'eMôuMait pa~Mteot t
la ain~erie in~pideet inahe d'un .S'acrede M~-coocert. EaSt,

aentaat la Magae s'~moMMr, M. Satie aaeoaAt~dt Soer<(t«

et battit de ta ~raaae caisse a~par. C6 « drame ~ymphoniqw

ainsi qu'it'1'intitute, est confectionne d'an chapeiet d'incisea d<

deux ou de quatre mesures implacablement resBassèjs, è~fe-
nant sans retache dos r6<ninisceneesàn'adies et Narrantes de Bo~ «

et de PeM~aitseus un texte deVictor Cousin récite sur te ton d'tme

conversation salonease. Impuissance serait trop dire pour un

néant de cette totattte, ou M. Cocteau toutefois a de qaoi se

repattre &gogo de « flou Bet de < brouiHard w debnssystea .autant

que de pédate russe ?. Encore qu'it n~,s'app~tte Adam, M. Satie

fut quelque peu « Sar ?en son printemps et <t excommnnMtt

volontiers ses adversaires en des mandements caHi~raphies a

l'encre rou~e, qu'exposait dans ses vitrines un vendeur de volu-

mes ésotériques ?. Je me souviens que jadi.s, a t'entret da Nou-

vcau-Thèâtre où toréaient les Concerts Lamoureux, mon vieil «

cher ami Henry Gauthief-Vittars se vit contraint, pour conjurer

ses envoûtements matenquea, de recourir à une baguette de cou-.

drier affectant l'aspect d'une canne'. M. Satie se proclamait alors

inyntnérabte « Anachorète et orthodoxe, retire de ta Terre, cano-

Mté de l'Octave du Saint-Sacrement au troisième dimanche après

t'Eptphanie,ttthmosphérique et thermat,chantre et bouclier, J'erre

Je pkne et rien ne M'atteint, w Et il signait <(Le Parcier,

t'Epée bouillante, le Pauvre, rfnvisibto, la Fermeture et te Che-

val'er D.Sans doute les méninges deM. Satie ont-eUes ~ardéqnet-

ques stigmates de cette mè~atomysticomacaronie tointaine, car le

démon de son ;yocra<e t'induisit à puMier dans <?atdfeaa CoM-

ccr< cette admonestation burlesque: « Ceux qui ee comprendront

t~as
sont priés par moi d'observer ïe ptus raspedtueux aitence, <t

de f~ire montre d'une attitude toute oe soumission, toute d'infé-

riorité. a Pas moinsse t Le soir ou on exécuta ~oc/'aïe à !a Naîio*

• 

• 
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-·~ ta rJàltjai(hl dtt: l'lri B~,râW tom~ .t.' ;m• - , .... ~ ·. ' 
~eo1cbal11t\ofln,' prâériln't.ll~ Jiauhll01'ti9t,qtai•1J•1 • . ·. 
revi1,1ttrk •ri. foraied' Amincpre;fai 'fit1a ·t:li~rit'6,dant •n·•-- . 
cê~oett, a. Jotér UD JVotturhe ·~ ·niiff,a 'da.qurl ...... iC'iàt- ., 
prqmptia la paroliè'l'uoe e6l1Jbre Nouilt!lfê dê 'Seharhub. Dan· 
Pa~. l'ioiie\tement s\ra·iinskyste 'a'eno11f8ait ptaü'll•eo, t. 
la siôrerie insipide et ï~aile d'un ~•a1:1re 'de caft\-c:oncert. Elifi•, ... 

' ' ' 

sentant la blague •••.now.:saer, }f. Satie aœooeb.a.de 8ocnate 
.. ' . ' ' . . . 

et bal,iit de · 1a gl'œie caisse autour. Ce « dramè -symphonique ·:t, 

ainsi 'qu'il•l'intitule, est conféetiono6 ti'ûn chap~Mt d1ineii• a. 
dëux ou de q•atre mesures ''tmplacablement · resassëJs, é,re­
nant sans relâche dos rolJlÎniscencea âff11dies et'llagran~s de Ba,·ii 
et de Petléai seus un textiide 'Victor Coasin rêcité sur le.ton d'une· 
cooyer,ation uloneaae. Impuissance serait trop dire pour uri 
néant de cette totalité, où M. Cooleaa tou'-foia a de qaoi se 
repattre à rogo de « flou » et de « brouil'lard » debussystas ,autant 
que de • pédale russe ». 'Encore qu'il n1, s'appolle Adam, M. Satie 
fut quelque peu « Sar »· en son , printemps et v. excommuniait . 

. volontiers ses adversaires en des . mandements calligraphi6s l 
l'encre roure, qu'exposait dans s_es vittines un vendeur de vola-. 
mes ésotériques ». ·Je me souviens que jadi.-;, à l'eotrM da Nou­
voaa-Théàtre où loreaient les Concerts Lamoureux, mon -vièil _. 
cher ami Henry Gautb.ier-Villllrs se vit. contraint, pour conjurer 
se~ envoûtements 1nalé6q11es, de recourir à une bagoe'tte de cou-•. 
driel' affectant l'aspe~t d_'uoe cannti. M. Satie se proclamait alors 

· inr11lnérable : « Anachorète et orthodoxe, retiré de la T-erre, cëno­
. bité de l'Octave du Saint-Sacrement au troisième dimanche après 

· l'Epi phanie, athmosphériqne et thermal', chantre Eit bouclier, J'erte 
Je p~;.oe et ri_sn ne l\l'atteiot. » Et il signait : « Le Parcier, 
l'Epée bouillante, le Pauvre, l''lovisible, la Fermeture 1tt le Che­
valier ». Sans doute les méninges de M. Satie ont·eUes gardé quel­
ques stigmates de cette méralom1sticomacaronie lointaia"e, citt le 
démon de son Socrate l'in<iuisit à p11blier dans le Gaide du Go1&­
cert ç~t.te admonestation burlesque: « Ce11x qui • comprendront 
~s s~nt priés par moi d'.~b.server ~e p111s r~~ed_t11èux liileu.~•- -et 
de f:11rt1 Inoutre d'une al't1tul1e toute do sou1n1sa1on, taate d'1nf6• · 
rioritè. » Pas moinsse I Le soir où on oxéelita 'Socra'te à.la Nati°' 
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M~, M pMia de xa«t amM, M m~oM de CMS p~HS ancienSj

&'<wamf&MMt< bord M io~e et HfSa. A sortie, je rintetro-

~«i sur ~o&j~eatt. il ~j~tMiit « EvMk~mQCLtcette oiat:erie ne

mérite ni cet «.cè< d'hoonoar iM cett~ ~od~nit~~tne vata~t certes

pas la peiMt que ~ai ptite de tirer une clef de ma poche et de

<MmCSerdedane. Mt«t il eat lég~Umeque toutes optoicas se mfn~

testent. J'ai si6té pMoe ~u'on a appJ&d~ et qn'U est utile de pr~-
~MM !« momoB~ de Panurge contre des ,mysU8catKM)sde cet

<cohit. En béa NoraneBd, M. Satie est HE metin bourreur de

<~fàoM.I) opère dans le Tout-Parts et la haute aristocratio. Mais

tout le monde x'est p~ des Mo~s et ~desprincesses, et il y a des

~msqui préfèrent que M. Satie se ridiculise tout seul. » Mais

M- Jean Cocteau a d'autres panacées que la <(simpUcite ?satiesti-

q<Mpour reecver notre musique française (ou « fran-chaise »), et

c'est au music-haH avant tout qu'il la convie à s'aller abreuver

d'une eau de Jouvence réparatrice, « Le café-concert est souvent

puf le théâtre toujours corrompu prononce-t-H en l'imprimant
tu capitales. « On y conserve une certaine tradition qai, pour être

crapoiense, n'en est pas moins de race. C'est sans doute ta qu'un

jeune musicien pourrait reprendre le fil perdu dans le labyrinthe

gwmano-siave.? J'en fais à M. Jean Cociaau l'aveu confus j'ai
fort peu fréquenté les établissements de ce genre parce qM, cha-

que fois que je m'y égarai, je m'y suis embôté,rasé,pour le moins

autant qu'il « s'ennuie » à ta musique de Wagner. J'y entendis

des ponts-neufs et des chansons stupides'et l'ensemble me parut
tout bonnement idiot. J'ignore, je le confesse, ce que « la tradi-

tiom conservée ? du Père la ~<c~tre et de fA~a~f <tM<ïn~

a pu, à l'heure qu'il est, engendrer de « r&cia!)) et t'invasid~ame-

ficaine ne sut vaincre ma répugnance à peut-être medécrocher

la mâchoire en bâillant. J'ouïs pourtant chez des amis, au phono-

graphe, quelques T'~c-T'A'ofsyank~es qui respiraient, à mon très

h~mLle et obtus sentiment, une bêtise à couper au couteau. Sans

doute, l'impression qu'on y goûte e"t affaire personnelle et, ne se

discute pas. Mais les caractéristiques du music-hall n'en sont pas
moins la fadeur niaise dac~ les romances et la plate trivialité dans

tp rest~. L'art musical put exploiter jadis les danses populaires,
teUes que la Gigue, la Gavotte et la Ronde, parce qu'elles 6ma-

haMottpontanement d'un mouvement de joie humais"; les d~Bses

<.ourtoises ou mondaines, telles que la Sarabande et la Pavane,

nal•, · au p:,üa de,· IP6' -amia, $i .même de. Jl'liei, plll$ anciens1 
~•avaJll!4 SIU M bord 4Le. ,a. lop 4~ -.ifSi. A_ J.a $Ortie, je l'interro~' 
giee.i sur !)Oil' gesAe. Il réJli'odi.t : « Evï.daliment ~tle n.iaiserie ne 
mérite ni cet •~l)èa d'hostnear ~- ceU~ hldii'nité.,,etue vala~t Cirtes 
pas la peiine que j'lli pr.iü d.e tiJ"er une clef de ma poche et de 
80Uœ,,.. cledan,. Mùa il eat légitime que tollte.s opiriicos se maoj... . . ' 

featenl. J'ai siflé p~ 1u'on a applaudi et qD'il est utile de pré-
voniP le& moutoos de Panurge contre des mystifications de cet 
acabit, En boa Noran-aod, M. Satie es.l uu melin · hourre~r de 
crlnes. Il opère danr. le Tout-Paria et la haute aristocratie, l\fais 
tout le monde •'est p~ ùs uo.hs et :des priw;eases, et il y a de!i 
f<'IU qui p1·éfère.nt que M.- Satie se ridiculise tout seul. » l\Iais 
M. Jean Cocteau a d'aull'e:s panacées que la « s-implicité )) satiesti­
qiœ pour réll<Dver notre musique-française ( ou « fran-chaise » ), et 
c'est au music-hall avant tout qu'il la convie à s'aller abrttuver 
d'u~e eau de Jouvooce répara~rice, « Le café-concert est souvent. 
pll'I' : le thé.ltre toujours corrompu)>, prononce-t-il en l'imprim11.nt 

_<u capitales.« Qn y conilerve une_ Cirlaine tradition qui, pour èt.re 
oraµuleuse, u'en est, pe.s moins de ract. C'est sans doute là qu'un 
jeune n1usicicn pourrait reprendre le fil pe;-du dl\ns le labyrinthe 
~,mano-slave. » J'èn fais à M . .Je».n C<1ctoau l'aveu confus : j'ai 
fort peu fréqcenté les établissJmenls de ce ge·nre parce q~, cha­

()1.W tois 1ue je m'y égarai, je m'y suis embêté, rasé, pour le moi us 
a\1t~nt ql1'il « s'ennuie )l à la musique de \Vaguer. J'y entendis 
~es pouts•neufs et des chansons stupides-et l'ensemble me parut 
toul bonnement idi~t. J'ignore, je le con fer;se, ce que « la tradi-

. tiou conservée}} du Père la V1cl0ire et de l'AmQ:tt d'Amand(l 
-a pu, à l'heure qu'il l!St, engeni!rer de « ra-cial 1> et l'invasioltam,é­
ricaine ne su.t vaincre ma répug11ance à peut-être: me décrocher 
la mâchuire eu bâillant. J'o!lîs pourtant chez des amis, au phono­
graphe, quelques FfJx-Trots yan!,,~es qui respiraient; à mon très 
b1.1mlile et obtus sentimeut, une b~tise à couper a11 couteau. 5ans • 
doute, )'impression qu'on y goi1te e,;t affaire personnelle et, 11e se 
discute pas. Mais les caractéristiques du music-hall n'e::i sont pas 
moins la fadeur niaise dan<s les ro1nanccs et la plate trivialité dans 
lt' rcst~. L'art musieal put exploit-cr jadis les danses populaires, 
tcllijs que la Giiue, la Gavotte et la f\onde, parce qu'ell~;; êma­
t!aie_ot ipontanén1ent d'un mouvem~nt de joie humain~; le~ dl'lnses 
-courtoises ou mondaines, telles que la Saiiabande et la Pavane, 

• 
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parce qti'eUesreatisaièa <;bjeMivementun<'harmonie de MuIotM

et ~e geste. Les dansas. de music~MI w)M ~Me<at!eHementdet

gumacee qui Ma~n< amuser un puM!e)~~et ia tare eethétiqa~
est irrémédiable. Ici encore, tes théories de M. CociMU n'auraient

pas beauconp d'Importance si elles n'étaient qae< littérature et

s'i! né s'instituait le manager d'an groupe de jeunes mn«cNMn

auxquels son ascendant peut deventr tuaeste. tt les entH~na.

cependant à mettre tes doctrines en pratique tt ce fut l'occasion,

au Théâtre des Champs-Elysées, d'un < spectacle d'avant-garde

que M. Jean Cocteau agrémenta d'an petit discours aux allures

de Préface de Cromwell au cours de quoi il déclarait

Comme le Fox-Trot d'Auric, les Cocardes de Poutenc, et les P<<8M

mont~ de Satie, le Bœmf car le Toit pst un merveiUeMexemple de

la musique nouvellequi arrive après la musique d ~'«<OM~e la MN«-

que fe~M~e-ptëce.

Qu'est-ce que ça peut bien vouloir dire ? Admettons la « pièce

emportée », alors ello n'y est plus, et, la seconde fois, la musique

n'emporte ptus rièn. M.Cocteau~'éJuiraitdonotamusiqua au r~e

de coup du père François, à t'état de chandelle romaine dont le

météore à l'esbroufe s'éteint comme un otornuement. L'art, du

moins, n'aurait d'autre fia qu'un e&et de surprise éphémère *t

même instantané. Et c'est t& l'erreur esthétique initiale et fonda-

mentale où patauge la subjectivité de M. Jean Cocteau. Comme

cet~ede tout art, inclus celui d'écrire, la beauté masicate est ob y

jective et relève de la contemplation pure. Il faut connaître &

fond, « parcoeur B, one OBavred'art, s'en être imprégné jusqu'aux

moeHa~et
ne plus que la « contempler pour en obtenir la jouis-

sance adéquate et condigne. Oa fat, d'ailleurs" bien vite rassuré.

La musique qu'on écouta n'apparut aucunement « chaise », pas
même « gondole, coursier ou corde raide sur laquelle on pdt mar-

cher »; tout au plus frisa-t-elle, avec M. Auric, de la « musique

française américaine a suggérée par M. Cocteau. L'OHMr<M/

de M.
Pouiepc était, instrumenté pour la circonstance, le Snat

d'une Sonate à quatre mains de forme sagement classique couron-

née d'un adroit « développement » en imitation à la quinte~ Ses

Coe«/ que M. Koubitzky chanta en russe français plutôt qu'en

frant&is russe, rappelaient Offenbach en ses meilleurs quarts

d'heure, en parodiant spirituellement le bon vieux papa Haydn.
Los Pièces montées de M. Satie pourraient être signées 'de~
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l)àf~ qU'elles rialiuièà -~bje11tivement·uoe harmonie de oa:3..aci;, -. 
et ~ 1 

rste. Les danses, de musidl-katl eoal èllsehtiellement dl8 " 
rtl,maëeè qui viulant •niusw tin--« ~ùbliei~~ et ia tare nthétiqat ... 
est irrirn6diahle. Ici encoré;-lea-thèories de M.'Cocteau n'auraient 

- pas 'heaùcoap d'imporlttllce si elles n',taieait qae • litt6rature • et 
, s'il n6 s'instituait le manager d'un •groGp~ de jeunes •~ai;iea•· .. , 

a1ttq1Jols son ascendant peut deveo~' fuaeate. Il le& eniratna. 
· cependant à mettre IJea doctrines en pratique et ce:fut l'occeaion, . 
•'1 'l'.hlâ.tre des Champs-Elysées, d'un « spectacle d'avant-garde • 
que M. Jean Cocteail agrémenta d'an petit discours a11x allures· 
de Préface de Cromwell au cours de quoi il déclarait : 

Comme le Fox-Trot d' Auric, les Cocardes de Po11lenc, et les Pièan 
moni4es de Satie, le Bœur our le Toit pst un mer,reilleux exemple de 
la musique nouvelle qui arrive après la musique cl l'ealompe: la mn,i:. 
qae d l'e,yorte-pièce. 

Qu'est-ce que ça peut bien vouloir dire Y Admettons la « pièce 
emportée », alors ello n'y est plus, et, la secoJnde fois, la musique 

' n'emporte pius rien. M. Cl)ctealJ,..l'élui!'ait dona la musiqua au r41e · 
.. de coup du père -François, à l'état de chandtille romaine dont le 

météore à l'esbroufe s'éteint comme 110 ét~rnuement. L'art, du 
moins, n'aurait d'autre fin qu'un eftet de surprise éphémèl"e !!l 
m&me insta-ntané. Et c'est là l'erreor esthétique initiale et fonda­
mentale où pataure la subjectivité de M. Jean Cocteau, Comœe 
celie de tout art, inclus celui d'écrire, la beauté m11sicale est ob ·" 
jective et relève de la contemplation pure. 11 faat connaître à 
fond, « parcœur », une œavre d'art, s'en être imprégné jusqu'aux 
moell.et ne plus que la « contemplsr » peur en obtenir la jouis- · 
sance adéquate et condigne. On fut, d'ailleurs,, bien vite rassuré. 
La musique qu'o.>n écouta n'apparut aucunement « chaise», pas 
1nême « gondole, coursier ou corde raide sur laquelle on pdt mar­
cbèr >>; tout au plus frisa-t-elle, avec M. Auric, de la « muâique­
française américaine » - suggérée par M. Cocteau. L•Oavertar~ 
de M. Pouizc était, instrumenté pqur la circonstance, le final 

j 
d'uneSona e à quatre mains de forme sagement classique couron-
née d'un adroit « développe1J1ent » en imitation à la quinte\ Ses: 
Cocardef, que M. Koubitzky chanta en russe français plutôt qu'en 
franflis russe, rappelaient Offenbach en ses meille11rs quarts 

. , . 
d'.heure, en p.ar9dian1. ~piritaellement le bon vieux papa Haydn, 
Los Pièce& montées de M. Satie po~rraient êtr1.1 signées ·de-
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M. Théodore Dnbois.si ce Membre donotre Institut s'accordait la

hocSbnneNe facile de faite dtatogue*le hautbois et le contrebas'sori

pour dévider ses pômpiérismës.M~ Darius Milhatid bâcla/pour~

-Bo90!sa/' 7e Toit, avec la facilité qui est sienne, une amusante

partition fourmillant de charmants détails et très joliment or-

ehestrée. Ce mimodrame, dont M. Jean Cocteau situa farce en

an bar new-yorkais, était d'une drôlerie morne, un peu lourde,
mais indéniable, et sa présentation des plus originales avec ses

admirables masques et ses costumes savoureux, dern'ère œuvre

de l'exquis et génial Fauconnet enlevé brutalement d-c la veille

à un art qu'il eût illustré et à l'affection de ses amis en deuil de

cette âme d'élite. M. Georges Auric semblerait le plus menacé

par les théories cocteauciennes et on n'en est étonné qu'à moitié,

eu égard à la prédétermination volontaire qui paraît s'exprimer
dans son art. On sent qu'il prend le Fox-Trot au sérieux. Mri-

gole avec gravité et chahuta avec une conviction d'apôtre. Une

sorte de romantisme à la Jean-Jacques y semble convulser l'ins-

piration, encoreque le rythMneimposé s'avère d'une banalité rare.

L'orchestration captivante s'empourpre de reflets wagnériens où

lesglissandos de trombone alliés détonnent comme un pétard pos-
tiche pour, au surplus, faite long feu la deuxième fois qu'on les

entend, dans Cocardes la « pièce )) étant « emportée ». Tout cela

fut magistralement dirigé par M. Vladimir Gotschmanc. Il faut

attendre la publication de ces ouvrages pour en juger conscien-

cieusement la valeur purement musicale. La simple audition y
atteste une belle dose de talent dépensé, mais rien moins qu'à
< Femporte~ptèce ». En somme, un spectacle très réussi dans

l'ensemble, dont le seul tort fut d'être déguisé en profession de

foi esthétique. La voie que M. Jean Cocteau conseille à ces jeu-
nes de la rue Huyghens ne serait que celte du Chat-Noir et ils

valent mieux que cela. En la suivant, ils perdraient leur temps
et le nôtie. Mais leur instinct d'artiste les défend. M. Darius

Milhaud, après les Choéphores et avant le Bepu/~H/' 7~!<,

mit en musique ~Ë'/t/<ï/t< prodigue de M. Gide ot le .P/'o<ee de

M. Paul Claudel. M. Auric, nonobstant son Fox-Trot, écrivit

une Sonatine. L'avant-gardisme de M. Poulenc procède avec pré-

dilection de Haydn et de Scarlatti. M. Durey cultive la musique
de chambre et mélodise agréablement du Pétrone. M~e Germaine

Tailleferre composa un harmonieux Quatuor à cordes. Enfin les
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M. 'fh6odore Dnbois,si ce' Membre de notre Institut s'accordait la 
l>ouffonnelli.e facile de f«ii'e dialoiuer le haut bois et le contreba.sson 
pour dêvider ses pompiérismes'. M~ Darius Milhaiid bâcla; pour le 
Bœuf sur le Toit, avec la facilité qui est sienne, une amusaotè 

1 partition fourmillant de charmants détails et très joliment or-
ehestrée. Ce lnim"<1drame, dont M. Jean Cocteau situa l'! farce en 
un bar new-yorkai~, était d'une drôlerie morno, un peu lourde, 
mais indéniable, et sa présentation des plus 01iginale1 avec ses 

· admirables masques et ses costumes savoureux, dernière œuvre 
.. de l'ex.quis et génial Fauconnet enlevé brutalement d-e la veill'l 

à un art qu'il edt illustré et à l'affection de ses amis en deuil de 
~tte âme d'éiite; M. George~ Auric semblerait le plus menacé 
par l~s théories cocteiuciennes et on n'en est étonné qu'a moitié, 
eu égard. à la p.rédétermination volontaire qui paraît s'exprimer 
dans son art. On sent qu'il prend le Fox-Trot au sérieux. Il ri­
gole avec gravité et chahuta avec une conviction d'apôtre. Une 
sorte de romantisme à la Jean-Jacques y semble convulser l'ins­
pirati!)n,encore que le ryth.me imposé s't1.v~re d'une banalité rare. 
L'orchestration captivante s'empot: rpre de reflets wagnériens où 

. lesglissandos de trombone alliés détonnent comme un 1>éti:.rd pos­
tiche pour, au surplus, faÎJoe long fe11 la deuxième fois qu'on les 
entend, dans Cocardes : la « pièce» étant« emportée ». Tout cela 
fut magistralement dirigé par M. Vladimir Golschmanv. Il faut 
attendre la publication de ces ouvrages pour en juger conscien­
cieusement la valeur purement musi~ale. La simple audition y 
atteste une belle dose de talent dépensé, mais rien moine qu'à 
t< l'emporte•pièce ». En s001me, uu .spectacle très réussi dans 
l'ensemble, dont le seul tort fut d'être déguisé en profession de 
foi esthétique. La voie que·~- Jean Cocteau c ... nseille à ces jeu­
nes de la rue Huyghens ne s-erait que :celle du Chat-Noir et ils 
valent mieux que cela. En la suivant, ils perdraient leur temps 
et le nôtre. l\1ais leur instinct d'artiste les défend . .M. Darius 

, Milhaud, après les Choéphores et avant le Bœu/ sur le Tuit, 
mit en musique /'Enfant prodigue de M. Gide ot le Protée de 
M. Paul Claudel. M. Auric, nonobstant son Fox-Trot, écrivit 
une Sonatine. L'avant0 gardisme de M. Poulenc procède avec pré­
dilection de Haydn et de Scarlatti. M. Durey cultive la musique 
de chambre et mélodise agréablement du Pétrone. rt'Ille Germaine 
Tailleferre composa un harmonieux Quatuor à cordes. Enfin les 
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Salondes Humoristes gâterie H Bo~tie. ExpositionLouise Hervieu
t;tuehe Berchenzjexae. Exposition Stmiro CeUiet Mt< Leyhtï galerie
Dr<Mt.–ExpOMtionMMt(Jtcott t~ttne Beraheimje<HM.

Nos Humoristes entendent l'humour de la façon la plus

variée, quelques-uns m~me de la manière !a plus divertissante,
mais c'est le petit nombre. L<.s autres ? tt y a ceux qui cherchent

à nous intéresser par !e spectacle de la coquetterie féminine en

ses derniers attifements suspendus à un type joli, de sourire

conventionnel, pMa de frivoles allusions à un désir vite satisfait.

Des Artistes d'un tout antre intérêt nous présentent des images
amères d'un temps qui n~ les fait pas rire, ni même sourire, tts se

fâcheraient s'ils n'étaient humoristes, c'est-à-dire s'ils n'étaient tes

invités de la jovialité bonenfant et de la finesse narquoise inspi-
ratrice de l'hamotir, tel qu'il est généralement accepté. Avons-

nous un Daumier Je n'en sais pas .'nr, mais des manières de

Gavarni et de Hogarth se rencontre it aux cimaises de cette vaste

saUe de la rue de La Boétie et dans son vaste couloir. Une bonne

et franche camaraderie les mêle aux successeurs de Cham, de

Grévin, de Danjou. Autant que la variété des esprits, la variété

des techniques est multiple.

Quelques-uns sont des maîtres du dessin, qaetques autres ne

dessinent pas du tout et s'en remettent à leur bonne humeur con-

juguée avec la bonne humeur des visiteurs pour évoquer l'humour.

Il y a des personnalités très marquées et de très franches imper-

sonnalités, et c'est très parisien de coudoiements, de tutoiements,

l'unité étant qu'ils sont tous gens d'esprit, les uns d'esprit profond

etsagace, les autres d'esprit mousseux et rapide, même ceuxqni

ne songent qu'à la mode, la suivait ou la précédant un peu, fai-

sant bouffer les jupes, les raccourcissant,les entaillant, lessuppri-
mant presque, les paganisant,'les conduisant surla scène du music-

haU,avecdes courbettes où l'exactitude cacherirrespect.Telles aqua-

relles à teintes plates, bien assorties, dans un effet de suavité un
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Salon des Humoristes : Â(alerie- La Bo,élia. - Exposition Louise Hervieu : 
r'1crie•Berobeim je1111e. - Ex1>0ijitio11 :&lmiro Celli el Lé"• Leyrilz: galerie 
Drnt, -ErpositîOIII Maxt_Jacob -t plèrie Beralieim ;e-. -

Nos Humoristes eute0Je11t 1•hu1nour de la façon la plus 
variée, quelquee-uns tr,'ême de 1a ·1nanière la plus àivertissante, 
mais c'est le petit no.mh1·e. Lt.s· autres Y li y a ceux qui cherchent 
à nous intère;ser par l~ spectacle de la coquetterie féminine en 
sés derniers attifements suspendus à un type joli, d~ sourire 

' conventionnel, plei!I de fri '9'ol1:1s allusions à un désir vite sati11fait. 
Des ârtistes d'un tout autre intérêt nous présentent des images 
amères d'un \emps qùi n.e les fait pas rire, ni même sourire.Ils se 
fàeheraient s'ils n'étaient humoristes, .:'est-à-dire s'ils n'étaient les 
invités de ia jovialilé bon en'fant ·et de la finesse narquoise inspi­
ratrice de l'humour, tel qu'il est gGnéralement accepté. Avons­
nous un Daumier? Je n'en sois pas .-i\r, mais des manières de 
Gavarni et de Hogarth se rencontre'lt aux cimaises de celle vaste 
salle de la rue de La Boé\ie et Jans son vaste cou:oir. Une bonne 
' et fran~he cama1·aderie les mêl~. aux successeurs de Cham, de 
Grévin, de Danjou. Autant que la variété de,; esprits, la variété 
des techniques est multiple. 

Quelques-uns sont des maîtres du dessin, quelques aulrc:ls ne 
de~i.aent pas du tout et s'en remetlent à leur bonne hameur cGn­
juguée avec la bonne huhieurdf>s visiteurs pour évoquer l'humour. 
Il y a (les personnalités très marquées et de très franches imper-_ 
sonnalités, et c'est très parisien de coudoie1nents, de tutoiements, 
l'uuitè étant qu'ils sont tons gens d'esprit, les uns d'esprifprofond 
et sag·ace, les autres d'esprit mou. seux et rapide, même ceux qui 
ne songent qu'à la mode, la suivo.;:;.t ou la précéda"irt un peu, fai-

. · · sanl bouffer les jupes, les raccourci11sant, les entaillant, !essuppri-
, . 

mant p,resque, tes paganisant, les conduisant sur la scène du music-
hall,avec des courbettes où 1• exactitude cache l'irrespect. Telles· aqua­
relles à teintes plates, bien assorties, dans un effet de suavité un 
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